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	'AUTRES encore parcouraient
tout le jour la montagne o

° P la vallée, cherchant des in-
sectes ou cueillant, à 1'heure
propice, des plantes qu'ils
rapportaient au monastère,et
dont jis étudiaient ensuite
les propriétés médicinales et
curatives. Ainsi des autres.

Chacun se spécialisa en suivant ses aptitudes
particulières.

I Ces études diverses faites en commun ame-
naient des remarques, des observations, four-
nissaient des matériaux que Ion se communi-
quait et dont profitait la communauté. De là,
cette plénitude, cette uniformité de conception,
et en méme temps cette variété, cette richesse
de motifs d'exécution que nous avons con-
statée dans le style qu'ils ont créé. Ce sont
eux, en conséquence, qui fixèrent 1'idée du

S- symbole, qui choisirent 1'expression allégo-
rique. S'ils ne la créèrent pas, jis la múrirent, la mirent
au point, lui trouvèrent des formules vraies, appropriées

répandre partout, portant des fruits nombreux et
bienfaisants.

Dans les siècles qui précédèrent Van mille,la faune de
I'enlumineur est en général fort pauvre. Elle se réduit,
nous l'avons vu, à quelques lettrines et quelques motifs

faits par la combinaison de poissons, de volatiles et
autres animaux.

Aux Xe et XI` siècles, c'est le chien qui semble étre
l'animal sur lequel se soit portée plus particulièrement

is.
=min contenant
s de Robert

17.

n rapprocner ues ieccrmes Ges VIIe et VII 12
siècles, voir page 13.)

) t 4 7211ICOZ111n

Fig. x6.

Philippe le Hardi, en 2z83.— Confirmation d'une
charte de Gui Mauvoisin, chevalier, sir de Rosny.

(Arch. Nat.)

au sentiment de leur époque qu'elles ont méme dé-
passée. Ils lui donnèrent une impulsion si vigoureuse
et une perfection si grande, que depuis lors, l'allégorie
et le symbole ne cessèrent de prospérer et de se

Fig. 18. — X° siècle.

l'attention des artistes. Ils font fait entrer dans de
nombreuses compositions (fig. 18-19-20). Malgré les
formes diverses qu'ils lui ont données, il n'est pas dou-
teux que ce soit la silhouette du chien qui ait servi à
composer leurs dessins. On le voit d'ailleurs souvent
répété, gravé dans les travaux de la céramique, forgé
dans ceux de la ferronnerie, sculpté en relief dans la

LE COLORISTE ENLUMINEUR. 	 3
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menuiserie, 1'orfévrerie, etc., des siècles suivants. Ce
fidèle ami de l'homme méritait bien certes! cette mar-
que de préférence à cause de ses qualités remarquables
et, entre tous, le lévrier, qui, dans la gente canine,repré-
sente la figure aristocratique par excellence, se prétait

Fig. zg et 20.	 Xe siècle.

plus particulièrement aux enchevétrements de 1'enlu-
minure d'alors, par l'élégance et la sveltesse de ses
formes. Aussi le trouve-t -on partout : dans les lcttri-
nes, dans les marges des manuscrits, dans les meubles
du blason et jusque sur les tombeaux, sculptés aux
pieds des chevaliers ou de leurs dames, oi jis rappe-
laient leur vertucuse fidélité.

Ces deux animaux, ensemble ou séparément, for-
ment le fond de la faune des XI e , XII e et méme XIIIc
siècles. Cependant ils ne sont pas les seuls animaux
que l'on rencontre. Sans vouloir parler du bceuf, de
1'aigle, du lion qui avec l'auge représentaient les attri-
buts des quatre évangélistes, — figures qui étaient en
quelque sorte obligatoircs et ne laissaient aucune place
à 1'imagination des artistes, — toute la basse-cour vint

Fig. ez.

Manuscrit de la fin du XIV`' siècle.
(Bibl. de Rouen.)

avec les animaux sauvages de la terre, de l'eau et de
l'air, apporter son contingent. Mais il est fort clitficile
de les dénommer avec précision, tellement il semble
que les enlumineurs aient voulu les reproduire de façon
impersonnelle. Les types qu'ils avaicnt créés ont été
longtemps reproduits tels quels jusqu'au jour oil, en-
trainés par 1'esprit de réalisme que nous avons déjà vu

(j

Fig. 23.

Manuscrit du commencement du XV` siècle.
(Bibl. Nat.)

Fig. zr. — Xll' et XIII siècles.

Après ]e chien,le dragon, sorte d'animal ailé dont le
corps est paríais couvert d'écailles. Ses pattes sont
courtes et massives, armées de griffes aigués, et sa
queue démesurément allongée donne naissance à une
flore conventionnelle, à un feuillage spécial, ou bien
elle entre dans la composition méme du motif orne-
mental (fig. 21).

se produire pour la flore, il fallut bon gré, malgré se
rapprocher des formes de la nature.

Alors, les animaux commencèrent à figurer pour
eux-mémes. On était au XIVC siècle, la fantaisie avait
fait une brèche dans les vieilles doctrines, le symbo-
lisme ornemental tendait à disparaitre, pour faire place
à une expression plus exacte des produits naturels.
Fleurs, insectes, quadrupèdes, les animaux nageants,
volants ou rampants se montrèrent avec leur propre
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physionomie. Ils appal`aissent d'abord discrètement,
mais peu à peu ils deviennent nombreux dans les
marges fleuries des rrianuscrits. Le XV e siècle admit
ensuite sans examen dans sa luxuriante décoration
tous les animaux de la création.

. Ces deux derniers siècles méritent qu'on leur accorde
une attention particulière. Nous allons donc entrer
-dans quelques détails.

Le XI V e siècle, on 1'a vu, rompit ouvertement avec
la tradition monastique de stylisation. Son action dans

Fig. 24.

Le dauphin couronné. — Diplóme de Charles V (le sage),
daté: 1365. (:rch. Nat.)

l'art de l'enluminure fut de ramener le goút vers 1'ex-
pression plus réelle des formes de la nature. Aux
dragons monstrueux lançant des flam mes, et aux figu-
res ailées à queues interminables agrémentées de feuil-
lages et terminées par une flore conventïonnelle, il
substitua les volatiles et les quadrupèdes tels que nous
les trouvons autour de nous. La scission fut brusque et
elle se fit avec entrain ; son effet fut de préparer la
voie au réalisme, qui devait apparaitre plus tard et
causer la déchéance de l'enlurninure stylisée. Mais à

Fig. z5.
Porc-épic, tiré d'un manuscrit ayant appartenu à Charles VIII

cette époque, l'art était encore vraiment national, il ne
demandait rien au goút étranger, et son expression se
ressentait de la race forte et croyante qui avait fait les
Croisades. Aussi la décoration du livre à cette époque
est-elle encore vigoureuse et hardie, pleine de compo-
sitions originales.

Cependant une fois dégagés, affranchis définitive-
ment des sévères règles séculaires qui jusque-là avaient
absorbé leurs facultés imaginatives, les artistes enlu-
mineurs se précipitèrent avec enthousiasme vers la
reproduction réaliste et bientót, après avoir passé en

revue tous les étres de la création, ils voulurent sym-
boliser à leur manière et ils créèrent le grotesque. Ah !
c'est que l'esprit et 1'idéal avaient changé. On ne
songeait plus à enseigner ; ce qui préoccupait mainte-
nant, c'était de critiquer.

Devons -nous médire de ce genre nouveau, malgré
les abus et les excès auxquels il donna fieu ? Nous
n'osons le faire, car dans le nombre des figures qui
virent alors le jour, il se trouve une quantité infinie de
compositions charmantes par leur nouveauté originale,

C

Fig. z6.
Lettres initiales de la ligne :.1d pe,y etram rei me,,u,,-im r. Dipldme de
fondation de la Ste Chapelle de Vincennes, par Charles V, en 1379.

(Arch. Nat. no 402.)

(A rapprocher de la fig. A du VII 2 siècle, page 2 3.)

oeuvres d'artistes fort spirituels od nous reconnaissons
les traits caractéristiques de notre origine gauloise.
Sous beaucoup de ces sujets dont nous nous égayons
aujourd'bui, se cache malgré tout une mordante criti-
que des défauts ou des vices de l'humanité, que ces
artistes flagellent sans pitié et sous des formes allé-
goriques à peine voilées (fig 22 el 23).

Fig. 27.

Scène de chasse au sanglier, tiré d'un manuscrit du XV`' siècle.

En forgeant des personnages à tetes d'animaux, ou
des animaux à face humaine, les enlumineurs ont
encore suivi à leur manière les vieilles traditions et,par
d'intéressantes combinaisons, ils sont parvenus à pro-
duire des expressions symboliques fort remarquabtes.
Ces figures difformes ou singulièrement composées qui
fourmillent au rnilieu des fleurs et des rinceaux dans
les marges luxueuses ou dans les panses des superbes
lettrines, avoisinant d'admirables miniatures, ne sont

1r
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pas vides d'idées, loin de là ! Presque toutes, au con-

traire, expriment un sentiment qui n'est pas étranger,

soit au sujet du livre qu'elles décorent, soit au per-

Fig. z8.
Figure tirée des Dlerveillcs du 111oade. (Manuscrit de la Bibl. Nat.)

sonnage auquel celui-ci est dédié, soit à l.'objet de la
miniature qu'elles accompagnent, soit à quelqu'autre

Fig. 29.

Tiré du Lfvre d'f/crrres du Prieuré de St-Ld.
(Manuscrit de la fin du XIV siècle.)

motifqu'un peu d'attention ou de scrupuleuses recher-
ches font souvent découvrir.

Fig. 30.

Bordure de has de page du Registre des ordonnances de la Chambre des
Comptes de 1443 à 1463. Manuscrit sur parchemin exécuté vers 1490.

(Arch. Nat. N° 553•)

C'est ainsi que l'on rencontre fréquemment repré-
sentés, outre les attributs des évangélistes et des saints
ou des saintes, le Dauphin couronné (fig. 24), le Porc

-épic des d'Orléans (fig. 25), la Salamandre de Fran-

,çois Ier et bon nombre d'emblèmes spéciaux à des
famílles nobles.

L'arbitraire tient fort peu de place dans l'ccuvre de
ces penseurs. Si l'énigme que leurs desseins nous pro-
posent ne se dévoile pas toujours à première vue, tenez
pour certain qu'elle recèle quand méme un sens sou -
vent plein de moralité qu'un effort de patience et aussi
un peu de science vous permettra bientót de découvrir

(fi 26).
Les moindres incidents de la vie quotidienne aussi

bien que ceux qui fortuitement en venaient rompre le

Fig. 35 et 35.	 -

tiré d'un manuscrit de la Biblioth. publiq. de Rouen. (XVC siècle.)

cours calme et régulier, servaient parfois de prétexte
à des compositions originales (fig. 27). Un rusé mar-
chand de blé avait-i1 fait à la halle un coup adroit et
heureux dont s'entretenait la chronique villageoise,
qu'il était stygmatisé de façon fort spirituelle (fig. 28).

Un étranger, bateleur, montreur d'ours, de chameaux,
d'éléphants ou de singes, venait-il à passer dans la
région pendant que l.'enlumineur était occupé à peindre
les ornements de ses manuscrits, que vite, un croquis
était pris du personnage et de ses animaux, et inconti-
nent ils figuraient dans la décoration des marges (fig.
29-3o). Et c'est avec grand plaisir que nous retrouvons
aujourd'hui sous les tracés ingénieux de ces artistes
les marques de cette bonhomie, de ce calme et de
cette simplicité de vie qui formaient le fond du carac-
tère de nos pères.
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Non seulement les manuscrits des XIVe et XVe siè-
cles ont admis dans leurs marges des spécimens de
tous les animaux et insectes connus alors, mais l'on
en cite quelques -uns oú il n'en figure que d'une seule
espèce : tels les ours, les renards et les singes. Ces
ouvrages sont d'exceptionnelles raretés ; jis prennent

rang au nombre des curiosités originales.Les animaux
que l'on y voit agir ainsi que le feraient des humains,
dans une multitude d'occupations très spéciales et in-
tentionnelletnent choisies, sont là comme une vivante
critique à l'adresse des défauts des grands (fi;.3r et32).

(A si,ivre.)	 Ed. MArct1ANO.

a roan o^trfon òe	 rmotrtes.
i. Composer des armoiries, c'est les créer de toutes

pièces. N'y réussit pas qui veut. La besogne n'est ni
difficile, car les bons modèles dont on peut s'inspirer
ne manquent pas; ni facile, si ]'on tient à ne pas faire
ceuvre de plagiaire. Sous ce dernier rapport, les armes
de feu Mgr Angebault, évéque d'Angers, sont criti-
quables, parce qu'il se contenta, avec une très légère
modification, de celles de Mgr Paysant, qui étaient
.strictement personnelles et par conséquent intrans-
missibles.

2. La première chose est de trouver une idée, que
Pon traduit ensuite en langage héraldique.

Mais toute idée n'est pas indifférente; il fautqu'elle
convienne, c'est-à-dire qu'elle soit conforme à la tra-
dition reque. De nos jours, on verse trop aisément dans
l'imagerie religieuse : le blason a d'autres visées; il
n'est pas fait pour suggérer des idées pieuses, mais
exclusivement pour distinguer le dignitaire ecclésias-
tique.

3. Les qualités dominantes seront la sinzplicité et le
goi2t; les défauts à éviter, la redondrznce et la confusion.

Un blason est simple, quand il n'a qu'une seule
pièce, qui attire d'autant mieux I'attention. Les armoi-
ries les plus anciennes sont généralement de ce genre.
— Eschallard, comte de la Mark : D'atur, azr chevron
d'or. (No I.)

A la pièce principale peuvent, sans inconvénient,
s'adjoindre des pièces secondaires. — Le Roux, en
Normandie : D'azzzur, au chevron d'argent, accozípaaeizé
de 3 tetes de léopard d'or, 2 el I. (N O 2.)

Arnaud Sorbin, prédicateur des rois de France et
évéque de Nevers de 1578 à 16o6, avait pour armes,
dit le Bulletin arclhéolo igzse, t. XXII, p. 258 : D'azur,

ari chevron d'argent clzargé de deux étoiles de sable, rz un
sorbier arlaché de sinople en pointe; au clic! d'argent,

cleargé d'une molette d'cperon el de denx sorbes de nzénze.
Tout cela est bien compliqué. La pièce principale, qui
est le sorbier pour constituer les armes parlantes, se
trouve réduite ici à l'état d'accessoire. Les sorbes, dé-
tachées de l'arbre, font singulière figure en chef; il eút
été plus naturel que l'arbre fút fi rrrité, portant ses fruits.
Le chevron est surchargé de deux étoiles, qui seraient
mieux en chef, à la place de la molette, qui assortit au
chevron pour rappeler lfs joute. et tournois de la
chevalerie. Donc, absence de goút et prolixité fasti-
dieuse, à tel point, que 1'héraldiste s'y embrouille et
qualifie la molette et les sorbes de mnéme, ce qui n'est
pas clair du tort.

N° z.

Feu Mgr Cousseau, évéque d'Angouléme, portait :
De sinople, seiné de billettes d'ardent el d'étoiles d'or
alternées; devise Sursum corda. I1 en résulte cette
idée générale : la terne, symbolisée par les billettes, doit
aspirer au ciel, représenté par les étoiles; le champ de
sinople exprime 1'espoir d'y arriver un jour. Certes, la
pensée est excellente, distinguée méme; mais dans sa
traduction héraldique, se sont giissés inconsciemment
trois écarts que réprouve l'esthétique. Le vert du
champ, s'ajoutant à celui du chapeau épiscopal et des
branches fettillagées, fait trop de vert à la fois, au
détriment de la pondération normale des pièces en-
tr'elles. Les étoiles, mélées sans façon aux billettes, font
descendre le ciel trop bas; il était préférable de tout
point de les faire briller en chef. Le cceur n'a plus à
monter, puisque l'étoile s'est fixée à son cbté par
dérogeance. La confusion nait, en cette occurrence,
d'une exposition insuffisamment étudiée.

X. I3ARBIER DE MONTAULT.
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Pl. Ut. — Adl-esse de congralulatiou.

Nous insistons souvent sur les applications actuelles
et pratiquesque peut offrir l'art du miniaturiste et nous
avons cité les diplòmes et lettres d'adresse. Nous
voulons aujourd'hui prouver combien cette branche de
la peinture est sans rivale pour certains à-propos des
plus intéressants et offre la plus jolie, sinon la seule
solution dans certaines circonstances.

Cette preuve nous la .trouvons dans l'adresse de con-
gratulation jadis présentée au Lord-rnaire de Londres,
Sir Stuart-Knill, par une Gilde d'artistes à laquelle
il appartient. Les membres de la Gilde de St-Thomas
et St-Luc n'ont pas trouvé meilleure et plus agréable
expression à donner à leurs viceux et à leurs senti-
ments d'estime, que cette belle page calligraphiée
sur parchemin, et décorée avec un art délicat et dis-
tingué, par un des membres de leur association, M. H.
de Tracy, un artiste gantois,qui excelle dans l'art cher
à nos lectrices.

L. C.

Avec les éléments que donne notre planche, nos
abonnés peuvent exécuter une série de variantes sur
les plus beaux types de 1'enluminure française du
XIVe siècle. Ces types sont remarquables pour le ca-
ractère et le style qu'ils possèdent à un degré su-
préme. Après les leçons si claires de M. Marchand, il

est aisé de s'en rendre compte. La partie polychrome
est aussi simple que puissante, les deux couleurs do-
minantes, le bleu et le rouge, sont atténuées par des
linéaments blancs, fins comme de l'orfévrerie. Tout
l'effet serait manqué, sans les rehauts d'or, en fonds
déchiquetés sur les bords pour éviter les lourdeurs et
à pastilles disséminées le long des éléments courants.

Les couleurs jaune, verte, violette, n'interviennent
qu' incide mment.

Le dessin comporte deux éléments parallèles, ets
quelque corte soudés, de galons rigides formant enca-
drement du texte, et de tigelles végétales qui longent
ces galons pour s'échapper aux angles en figures sail-
lantes ou se nouer aux coins en gracieuses combinai-
sons d'entrelacs ou d'enroulements, oú s'inscrivent des
roses.

I'arfois, à leer bout,cette idéale tige s'enroule, bour-
geonne et fleurit, d'une manière aussi élégante qu'idé-
ale. A cette végétation stylisée et gracieuse, se gref-
fent de fantastiques appendices, à savoir des bestioles
d'un caractère étrange, dont la silhouette est toujours
noble et dont l'appendice caudale, dégénérant en rin-
ceaux, forme une heureuse transition entre la faune et
la flore de ces admirables compositions décoratives.
Daus aucune de ses conceptions le moyen áge n'a
mieux réalisé ce réve : assouplir la plante et l'animal
à un role ornemental, tout en leur gardant l'intégrité
de leurs qualités esthétiques.
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UcO bitraux De Jeanne D'3[rc.

N dimanche du mois de mai
^z,	 dernier, un moine, portant

ii

labure blanche de Saint -
 Dominique, gravissait à
 nouveau les degrés de cette

chaire de Notre-Dame du
° haut de laquelle, au temps

É	 de pénitence, il évangélisa,
durant de nombreuses an-

nées, ses frères parisiens. Ce dimanche-là, ce
JI

	

	 moine — dont le fier et beau nom sonne clair
— employa son verbe puissant à louer Je-

(
hanne la Pucelle et emporté, enlevé par la
chaleur de son patriotisme autant que par l'ar-
deur de sa foi, prenant en son poing robuste
l'étendard fleurdelysé aux images saintes, le

R. P. Monsabré — car c'était lui — le fit claquer au
grand vent de gloire. Sous la nef gothique, un souffle
de vaillance sorti du cceur de l'orateur vola, parcourut
la foule, gonfla les poitrines, s'enroula autour des
piliers immenses et parut monter au ciel, pour supplier
la vierge lorraine de bouter hors de la terre de
France les ennemis de la noble idée de patrie.

En visitant, peu de jours après cette féte religieuse
et patriotique, le salon du Cl.tamp de Mars, nous revi-
rnes les vitraux exécutés pour la cathédrale d'Orléans.
Le frisson qui nous avait secoué à Notre-Dame, cette
fois encore nous effleura de la nuque au talon, et nous
nous promimes alors d'entretenir un peu longuement
les lecteurs du Coloriste Erzlumnizzezur de i'ceuvre im-
portante de MM. Galland et Gibelin.

Or, voici qu'un heureux voisinage nous permet de
le (aire d'une manière particulièrement instructive. En
effet, gráce à l.'aimable complaisance de M. Didron —

n
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un maitre-verrier connu de tous les artistes et qui

porte un nom célèbre dans les annales de l'archéologie.
— nous sornmes fort bien documenté.

M. Didron faisait partie du jury chargé d'examiner

les projets du concours institué en vue de l'exécution

des verrières de la cathédrale d'Orléans. T1 a bien

voulu nous offrir une brochure dont l'intéressante ma-

tière, 'extraite de la Revue des Arts décoratifs, forme

son jugement sur chacune des oeuvres soumises au

jury. Le mieux est de lui laisser la parole sans plus

tarde r.

M. Didron fait tout d'abord l'historique du concours :

« En 1878, Mgr Dupanloup, souciettx d'obtenir, par tous les
nioyens dont il disposait, la béatification de la grande héroïne
lorraine, avait formé le projet de doter sa cathédrale de dix ver-
rières qui iaconteraient la vie de la Pucelle d'Orléans : la mort
ne lui permit pas de le réaliser. Son successeur, maintenant
archevéque de Lyon, ouvrit un concours dont les résultats furent
très vivement attaqués. L'administration des cultes intervint et
empécha l'exécution, ou, du moins, la mise en place de I'ccuvre du
lauréat. Les choses en restèrent là pendant treize anudes. Mais,
vers la fin de 1892, un accord étant corclu entre l'État et l'auto

-rité diocésaine, on décida un nouveatt concours entre les peintres-
verriers français, le premier ayant été annulé après payement
d'une indemnité à la famille du lauréat décédé. En 1893, douze
projets furent exposés à 1'École des Beaux Arts. Une affluence
très considérable de visiteurs est venue confirmer l'intérét suscité
par un art populaire en France depuis plus de huit cents ans,
qui, en cette circonstance, était mis au service de la glorification
de la patrie française symbolisée par la figure la plus pure et la
plus touchante de notre histoire nationale. L'effort avait été très
remarquable chez les concurrents, obligés de satisfaire aux con-
ditions assez rigoureuses d.0 programme qui exigeait I'esquisse
peinte, au dixième, de neuf verrières; le carton complet, en gran-
deur d'exécution, de la scène principale,représentant le sacre de
Charles VII à Reims, et la traduction sur yerre d'un fragment
de cette composition. »

Le distingué critique indique ensuite les qualités

nécessaires aux artistes qui s'adonnent à l'art du

maitre-verrier et fait à grands traits la description du

vitrail en indiquant les règles élémentaires et invaria-

bles desquelles jis ne sauraient impunément s'écarter.

« Au talent de l'artiste qui compose et dessine, doit s'ajouter
non seulement le sens décoratif pris dans son acception générale,
mais les connaissances du décorateur spécial, conscient du role
que le vitrail est appelé à remplir daos l'économie d'un grand
édifice. I1 lui faut, en outre, ('entente naturelle de la couleur
développée par une éducation faite de 1'étude approfondie des
vitraux anciens et d'une longue expérience des effets très parti-
culiers produits en transparence par 1'alliance des tons, ainsi que
la science archéologique et l'habileté de l'exécution...

< Le vitrail a pour but une décoration conventionnelle qui
s'éloigne de l'imitation exacte des réalités de la nature. I1 est fort

différent du tableau, sorte de fenétre ouverte, à travers laquelle
1'ceil perçoit un paysage ou une scène. Une verrière, au contraire,

par sa translucidité méme, représente une surface plane impuis-
sante à donner 1'illusion d'une succession de solides avec toutes
les transitions de la Inmière et des ombres propres à la peinture

opaque. 11 n'est pas pertnis au regard d'aller au del t de cette
clúture lumineuse. Plus encore que dans les autres formes de la

décoration peinte, comme la fresque et la mosaïque murale, le
calme dans la composition, la simplicité dans le mouvement des
figures, une exécution sobre, exclusive du clair- obscur, un mo-
delé rudimentaire, mais très juste, constituent autant de condi-
tions essentielles d'une peinture qui respecte la physionomie
intérieure des monuments et ne dénature pas les lignes de leur
architecture. Le vitrail est, ]ui surtout, un élément très impor-
tant de décoration. I1 compte à ce point que si, parfois, son
absence se fait regretter, il détruit souvent 1'harmonie générale
d'une construction, quand il ne réussit pas à la compléter, en
raison de la valeur considérable qui lui est donnée par la lumière
qui le traverse... Et puis, daos le tableau, l'intérét se concentre.
sur un point, et le peintre, afin d'obtenir ce résultat, use des
artifices de composition et de dégradation de la lumière qui
peuvent y concourir. De larges vides sont tnénagés utilement
dans une toile, tandis qu'une verrière, comme une tapisserie, ne
les admet pas et exige précisément que sa surface entière soit
occupée par des détails multiples. La lumière, enfin, doit y étre
diffuse, car elle pénétre à travers toutes ses parties, méme les
ombres qui ne sauraient étre opaques sans choquer les yeux et le
bon sens. En résumé, le vilrail, quels que soiezzt son style el la
znalture de sa combosition, devra tonjours rappeler ce qu il fut à
son origine; une mosai'que lrantslucide. Compris comme un
tableau, il mettra en évidence les très grands défauts déjà indi

-qués,s'il neproduit pas simplement 1'effet d'un store prétentieux.)

Nous ne pouvons malheureusement pas suivre M.

Didron dans tous les intéressants développements de

sa brochure. La place ici nous est comptée et nous
devoras arriver tout de suite à la critique très serrée
de l'ceuvre de MM. Galland et Gibelin. Nous nous
rappellerons que cette critique s'adressait au prrojel
et nous n'en citerons que la partie qui nous parait
pouvoir s'appliquer à l'cietcvre définitive.

Après avoir signalé la mauvaise échelle des figures

daos la partie supérieure des verrières et l'inobserva-
tion de certaines règles élémentaires du vitrail qui font
que dans la partie principale elle-méme les tetes et
les majos des personnages sont trop voisines des fers,

M. Didron loue en les décrivant, le sérieux intérét et
la sage ordonnance des grands sujets.

« La pensée religieuse y apparait et l'expression en est fort
poétique, dit-il. I1 est difficile de mieux comprendre la manifes-
tation matérielle des voix entendues par 1'humble paysanne de
Donuemy. Le vitrail ne s'accommode pas des abstractions, et
M. Galland 1'a démontré avec un sens superieur des lois de la
décoration. C'est ainsi qu'il n'a pas hésité à placer les trois bien-
heureux au plan de la figure principale. Du groupe des envoyés
celestes se détache sainte Marguerite, qui descend vers Jeanne
en extase et la baise au front comme pour éveiller en elle, avec
une plus grande intensité, la volonté de se conformer à l'ordre
de Dieu. Elle part pour se rend, re . auprès du rol de France, et un
auge 1'accompagne portant la couronne qu'elle avait mission de
faire poser sur la tete de Charles, à Reims. A 1'assaut des Tou

-relles, saint Michel protège 1'héroïne, qui, daos cette action, a
une belle allure. La composition de la scène oil Jeanne d'Arc
rend gráce à Dieu dans la cathédraled'Orléans,est excellente,et
la figure de la Pucelle, agenouillée, vraiment fort belle. Prise à
Compiègne, jeanne ne perd rieu de la dignité de son attitude
quand l'ennemi porte la main sur elle. En prison à Rouen, elle
a encore la vision de ses voix qui viennent la fortifier dans ses
cruelles épreuves, comete elles 1'assisteront au moment de sa
mort......
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La figure de Phéroïne est généralement d'un beau sentiment
dans l'oeuvre de M. Galland ; elle a une réelle importance et se
détache bien des personnages, souvent nombreux, qui l'entourent.
En dessinant ces diverses conmpositions, 1'auteur parait avoir subí
l'influence, d'ailleurs très heureuse, des admirables tapisseries
de la Renaissance conservées au Musée de Madrid, à la cathé-
drale de Reims, au Musée de Cluny, et qui constituent d'excel-

lents cartons de vitraux.

Enfin le savant maitre verrier termine par une étude
de la coloration. II constate que si M. Galland n'est

pas complètetnent tombé dans le défaut, fréquent diez
les peintres-verriers de notre époque, qui consiste en
une fácheuse imitation des Anglais abusant, dans le

vitrail, des tons sans franchise, trop neutres et se rap
-prochant des teintes de l'ardoise, de la terre cuite et

de feuilles mortes, son ceuvre affecte cependant daus
1'ensemble une teinte violacée qui n'est pas très heu

-reuse marré certaines parties d'tme coloration éner-
gique méme jusqu'à la brutalité.

Nous voici encore obligé de quitter trop tot I'instruc-
tive compagnie de M. Didron. Ne le faisons pas, nean-
moins, sans le remercier une dernière fois pour le
concours qu'il a bien voulu nous donner et dont nos
lecteurs, nous en sommes convaincu, se loueront gran-
dement. Louis de LUTLCE.

logíríon De S. íníature5. ^^ °

A troisième exposition de la so-
ciété des Miniaturistes et Enlu-
mineurs de France s'est ouverte
en juin dans la galerie Georges
Petit, 8, rue de Sèze. A la porte,
une affiche illustrée de Ch. Du

-fau arrétait le passant et l'invi-
tait à entrer.

Les ceuvres réunies, une centaine environ, sont bien
disposées et peuvent étre regardées de près sans

fatigue.

Voici deux intéressants cadres de miniatures sur
ivoire, par M lle Blanche de Beaufort. M n1e Debillemont
a de brillantes miniatures, oii les tons blancs produisent
de jolis effets, comme dans Le somnteil de l'Enfant-
Jésus et L'ahandon de Psyc/ié, et toute une série de
portraits frais de couleur.

Mn1e Gallet-Levadé a envoyé aussi des miniatures

importantes, aux chaudes et vives colorations : Jlada-
me Ch.ysattt/tème, une jolie japonaise en costume cha-
toyant vert, un séduisant morceau ; puis encore une
Carmen vivement peinte, et de jolies tetes de femmes,
Études, par Mlle Thélika Rideau-Paulet : jolis por-
traits de femmes, très séduisants dans leur franchise
de coloris.

M 11e Amélie de Vaux-Bidon donne beaucoup d'in-
térèt et de caractère à ses portraits. Voici une tete
d'homme en profil, et trois portraits de dames, frais et
riants, par M nme Chennevière.

Mlle Adrienne Cousin dessine finement ; ses figures
sont bien modelées, notamment M"'°' de R., blonde
au profil bien tracé, les épaules encadrées de dentelles
et de fourrure.

M nme Camille Isbert, une virtuose du genre, a, dans
un grand cadre, une douzaine de miniatures tout à
fait jolies.

A voir encore les miniatures de M n7e Isabelle Hervé,
de M. Adolphe Alcan, de M lle Bida, Cauvin, Baillaud,
Fabre, Cerbelaud, Louise Guichard, Rossert, Seguin.

Les deux miniatures sur vélin de M. Foucher, sont
composées avet esprit ; sa Saiute Radegotzde est une
belle figure.

M. Edmond Lemaire a exécuté d'une facon remar-
quable deux pages d'enluminures d'après des manus-
crits du XVe siécle,et trois pages pour un livre d'heures;

c'est nettement écrit, les ornements sont d'un beau
travail bien dans l'esprit du genre.

Sont à signaler, les deux panneaux de bon style et
les encadrements de Prières de M. Louis Viard ; la
Viere aux auges, de M. Gilbert, et ses autres nom

-breuses compositions à sujets historiques dans le stylc
des XVe et XVI e siècles ; Agnès Sorel et l'Ave 11laria,
de M. Guinier, ; la Sainte Famille, de Mlle Amélie
Rabeau ; le Mariage ntystique, de M' Vanetelle-
Baucher, et d'autres enluminures par Mlle Adrienne
Rabea u.

Une vitrine contient de bien curieuses pages de
miniatures, extraites d'un manuscrit du XVe siècle,
Le saint juratoire de Metz, dont M. Lortie a entrepris
la reproduction.

_Petite,5 noubeiies.	 -

Conzgrès de la Sorbonne de 1896. — IiI. Gauthier
(Jales), correspondant du comité, à Besançon, a ¡u
un mémoire sur le Livre d'heures du chancelier Nicolas
Persrenot de Granvelle, au Britis/ IP[usezc2t1. On sait
que les collections des Granvelle et leurs bibliothèques
ont ¿té dispersées. Un curieux Livre d'heures du
chancelier est entré, voilá moins d'un demi-siècle, au
British Museum. M. Gauthier a eu la bonne fortune
de découvrir ce Livre d'heures, qu'il s'est empressé
de décrire pour notre enseignement à tous.

Le Gérant G. STOFFEL.
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Fournitures genérales pour les Beaux -arts, Materiel, etc.

LIBRAIRIE & ESTAMPES ANCIENNES Wí„ct Dc trcniière Conilnuníon,

Louis BIHN	 1e Gonfírmatíon ft aE sfariagc,
par M 1 ° C. MERMET.

FONDATEUR ET DIRECTEUR DU JOURNAI,	 Le teste de ce Ilissel est imprimd en gothique, les encad o-
LCL C'ILYZOsilc' U'122DCZ selle	

ments des pagel sont dessinés aus trair, et destinés à étre
peints; il contient it5 pagel de reate, z miniatures bors texte,
un grand nombre de lettres oruées. Prix :20 fr. sur papier vergé;

69, Rue de Richelieu, et 1, Rue Rameau y5 fr. sur papier de liollande; so fr. sur papier japon.

' PARIS 0	 i\I-te M ER8I ET vient de publier un petit voltime de maaimes
puisée. dan y les Livres saints et les Pères de l'Eglise ; il con-
tient 94 pages, Contes ornées de dessins différents et originaux

(, rrtv/I,-es dnt A 1, lit S	 erzecle. en ,uni-et eit couleur destinés à re peints. Prix : 7,50 sur papier fort; 20 fr. sur
Jríes eole.s 1'1'auccll se &— rlllglaise	 iapon de première force. — niodèles peino en location.

PORTRAITS RUSSES & AMÉRICAINS	 PARIS, 13. Rue de Belzunce, 13, PARIS

Case à loucr.	 Case à louer.

Case a lûiicr.

RELIURE, DORURE.
Nous recotnmandons particuli^rement à nos abon-

nés de s'adresser en confiance pour tous travatta (le
reliure de bibliothèque et d'amateurs — Reliure de
`7usique, montage sur onglcts pour alburas — Co1-
lage de caries et afiches sur toile, a

La Maison MEHEUT fils
169, Avenue Victor Hugo, Paris.

Monsieur Meheut se tient à la disposition eles
personnes qui ont besoin de renseignements sur la
reliure et se rend à domicile.
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Creation cIe Pares & Jardins

----Nous	 1"eCO117117aI7dO11S tout	 spécialement	 :l

SOCIÉTÉ DE SAINT-AUGUSTIN.

DANGLETERR
nos ahormes, auz établissements religieux de ALMANACH CATHOLIQUE

Donar-Ene^tdreur s'adresser en confiancea Monsieur POUR 1896.
42, Rue de Seine, PAR1S. b Eug. TOURE °Un volume brand in-q illustré.

Spécialement recommandé à nos abonnés E,dition ordincsire	 Prix: fr. i-oo
& 13tablissements religicux. (PRIx SPÉCIAUX) ARCI-IITECTE PAYSAGISfE,

CIICV ALII.R UU TIrRI'CG ncalcoLE.. Edilion de luxe ornée de 3 gran-
Diplome d'honneur, ($ Pour tous travaux rustiques. rochers, rivières, ponts,

Terrassements	 tous des chromolithographies . 	 »	 »	 3 -00
ire Communion, Mariage, etc, etc.

grottes, etc.	 et plantations pour
pari. .Editiotz de Brand luxe ornée de

ioS, Rue de Longchamp, PARIS Passy. 5 grandes chronmolithographies	 »	 ))	 5-00
Adardi tle ro heures r miar.

Service Médical.	 =;=

114ALADIES MUSCULAIRES ET ARTICULAIRES
NERVEUSES ET DE L'APPAREIL DIGESTIF

MIASSAGE -MÉDICAL

E. DANIAUD
proíessetu' et chef de cliniyne ;t 1'école de nutcsage de Paris

Enseignemenr supériew- libre (décision cru z6 ilf aro 1895)
Membre du consell scientifiyue

de l'Institut tnagnétique de Fr nce.
75, AVENUE NIEL, PARIS. — de 1 h. à 2 heures.

" LA MODERNE"

P11armaacie P. A. Petithuoueniii
72, Roe ele Rennes, PARIS.

Spécialement recommandée à notre clientèle
de luxe, aux Etablissements religieux, Missions,
polir les achats de Produits Pharmaceutiyues
^t eles prix ei"cebtionnels de bon marché.

PHARMACIE PORTATIVE

Pons. Cháteaux,Missions,Collèges et Infirmeries.
Ex/rail die catalogue gsín r tl sur demande.

Prix spéciaux pour le clergé.

MENUS ARTISTIQUES

et cartes de convives.

Denlander le prospecius specimen

à la SOCIÉTIr SAINT-AUGUS'rIN,
Rue St-Sulpice, 30, PARIS.

HYDROTHERAPIE,

Institut FLEURY PASCAL
6 et 8, rue Delaroche Passy -Paris

1.\' TER.\ .-1 7' .ET EX T/J/ ,VA T
UOUCIIES CHAUOIrS pr IROIDRS

CARDES-M Al AOE, ti KIJGI PISES ET LA iQU ES.

PREPARATION

pour peinture sur soie, saltin etc.
Sadresset' à la Dirriiiou du Coloriste,

yo, Rue .St-Suipice, Paris.

SPECIALITES DE LA MAISON CAUMONT
PARFUMEUR CHIMISTE. -- Fournisseur Be des

Cours cl'Angleterre, de Russie et du High-lile
Lot:ion Caumont pellicu l e , 

chut
. i. 6tlfs. cuereas 

et les

Le Rétrospectif °°"vean IRéac^ifCauntont rendant aus
cheveux età la barbe leer manee pri-

mitive(q nuances) prix 5 frs.
Spécialement pour nos abonnés de Province, franco de port et

aus correspondants à Paris po li r l etranger.
L. GALLERY DE LA TREMBLAYE

Gendre et Successeur x5, Rue du Cherche Midi, Paris.
!7/ai.nfl  jatdée e•u i8 ta.

S t MONTELS

Vin tonique et reconstituant
à base de vins fins français

Recomntandés par l'académie de Médecine
(marque déposée)

Produit de r er ordre recommandé à notre clientèle de
luxe et aux Etablissements religieux. Supérieur pour
1'anémie, convalescents, personnes agées.—Franco par
faveur à nos abonnés, une bouteille échantillon g frs. 50.

J. JOUBARD & Cie
44, Rue de la Chaussée d'Antin, PARIS.

Condicions sftéciales 15ar sic borrteilles
ct polir 1< Í ros.
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